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				I. HISTOIRE DE L’HEURE

				Une durée d’une heure est pour nous un laps de temps déterminé et toujours le même, comme un mètre est partout et dans toutes les circonstances une longueur constante.

				Il nous semble que cette fixité est une condition essentielle, tellement élémentaire que toutes nos idées de mesure seraient jetées dans la confusion si l’on sortait de cette simplicité. Cependant l’his-toire prouve que les conceptions les plus simples sont celles auxquelles l’homme arrive en dernier lieu, et qu’il a toujours commencé par les com-binaisons les plus compliquées.

				Dans un temps peu éloigné, il y avait encore, par toute l’Europe, des heures de diverses grandeurs. Il y avait des heures différentes pour l’été et pour l’hiver, des heures différentes pour le jour et pour la nuit, et l’inégalité atteignait parfois une valeur considérable.

				Nos principales lignes de chemins de fer exis-taient déjà, que beaucoup de nos villes avaient encore des heures qui n’étaient pas tout à fait égales entre elles d’un jour au jour suivant.

				Pour se rendre compte du maintien de cette 
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				complication pendant tant de siècles, il faut se reporter aux moyens par lesquels l’homme est parvenu, par degrés, à une appréciation de plus en plus précise du temps.

				Les premiers peuples n’avaient pour se guider que les apparences générales du jour et de la nuit. Ils formaient des divisions, qui avaient nécessai-rement quelque chose de vague, et qui ne pou-vaient exprimer que d’une manière approximative le progrès du temps.

				Ainsi dans le Zend-Avesta des anciens Perses, on voit le jour divisé en cinq périodes : le temps dit de l’aurore que l’on comptait depuis le milieu de la nuit jusqu’au lever du soleil ; le temps du sacri-fice depuis ce lever jusque vers midi ; la pleine lumière de midi au déclin du soleil ; le lever des astres du déclin du soleil à l’apparition des étoiles, et la récitation des prières depuis l’apparition des astres jusqu’à minuit.

				Ces cinq parties du jour se nommaient : Usha-hina, hâvani, rapithwina, uzayèrina, aiwiçrûthre-ma.

				Cinq Gahs ou Génies présidaient à ces cinq par-ties du jour.

				Les Musulmans ont conservé cinq temps pour la prière : à l’aurore, à midi, dans le milieu de l’après-midi, au coucher du soleil, à nuit close.
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				Horloge de Strasbourg.
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				Ils appellent ces cinq temps :

				Alfedjr, alzhor, alasr, almagreb, alacha.

				Pour se guider dans la marche du temps, ils joignent à la nuit proprement dite le premier chant du coq.

				Les divers peuples marquaient d’autant plus de divisions que le développement de leur intelli-gence était plus avancé.

				Les indiens Makahs, du détroit de Fuca, n’ont encore aujourd’hui que cinq termes : le lever du soleil, le midi, le coucher du soleil, la soirée et le milieu de la nuit.

				Les Incas, grâce à l’état plus avancé « de leur civilisation, allaient un peu plus loin.

				Les Mayans du Yucatan avaient dix termes.

				Les Islandais qui, au milieu du siècle dernier, étaient encore dépourvus d’horloges, employaient aussi dix expressions, les unes significatives, les autres conventionnelles, pour marquer des inter-valles dans le progrès du jour et de la nuit.

				Les Tahitiens, au temps de la visite de Cook, avaient douze désignations, six pour le jour et six pour la nuit.

				Mais c’étaient les Aztèques, placés à la tête du développement intellectuel du Nouveau Monde, qui étaient allés le plus loin dans cette voie. Ils comptaient jusqu’à seize parties.
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				Chacune de ces divisions supposées égales aurait embrassé une heure et demie. Mais rien n’assurait l’égalité de ces parties.

				Dans les moments de transition, par exemple, c’est-à-dire vers le temps du lever et vers le temps du coucher du soleil, les variations étaient bien plus faciles à constater qu’au milieu du jour ou au milieu de la nuit.

				Aussi trouvait-on presque partout, à ces époques, des intervalles plus courts, fondés sur des phéno-mènes qui changeaient plus vite.

				Au reste ce n’étaient pas les seuls peuples in-cultes, qui se servaient de termes caractéristiques pour marquer les progrès du jour et de la nuit.

				Les peuples policés ont été longtemps réduits à la même nécessité, faute de moyens exacts de mesure.

				Les Grecs avaient des expressions de cette es-pèce.

				Varron nous a conservé sept termes employés par les Romains, qui sont :

				Mane, dies, medidies, suprema, vesper, nox, intempestus.

				Censorinus qui était postérieur aux Antonins (de son temps on connaissait les gnomons et les horloges à eau) en donne encore quatorze : gallicinium, conticinium, duluculum, mane, ad 
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				meridiem, meridies, de meridie, suprema, ves-pera, crepusculum, concubium, tempesta nox, media nox, de media nocte.

				L’usage de ces termes remontait à l’époque où il n’y avait pas encore d’heures, condition dont les plus anciens monuments écrits portent témoi-gnage.

				Non seulement la Genèse, mais Homère, mais Hésiode, ne distinguent jamais le temps que d’après l’état du jour.

				Le mot heure ne se trouve ni dans Platon ni clans Xénophon, et il faut descendre jusqu’à Menandre, qui vivait au commencement du IIIe siècle, c’est-à-dire presque à la domination macé-donienne à Athènes, pour le rencontrer pour la première fois.

				La première appréciation, vague et indécise, de la marche du temps, reposait donc sur les conditions de lumière et le cours du principal luminaire.

				Lorsque les Koussas de la Cafrérie veulent connaître le progrès du jour, ils étendent le bras vers l’endroit du ciel où se trouve alors le soleil.

				Pendant la journée, c’est cet astre, en effet, qui sert de guide. Mais la nuit les conditions sont absolument différentes, et nous touchons ici à la distinction que les anciens peuples faisaient 
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				entre les heures du jour et celles de la nuit. Car la manière d’apprécier ces heures par les mouve-ments du ciel était entièrement différente dans les deux phases.

				Lire le progrès du temps dans ces deux circons-tances constituait deux arts distincts, auxquels s’exerçaient des hommes différents, des veilleurs de deux espèces, qui n’avaient dans leurs mé-thodes rien de commun.

				C’est dans la position des étoiles que les peuples primitifs puisent une première appréciation du cours de la nuit.

				Les Quojas de la Sénégambie se contentaient également d’exprimer vaguement la durée par les déplacements d’un astérisme, assemblage d’étoiles, remarquable, tel que les Pléiades, groupe de six étoiles qui sont dans le signe du Taureau.

				Mais plus tard ils étudient le caractère des chan-gements que le ciel constellé éprouve d’heure en heure.

				Les différents astérismes s’inclinent dans leur mouvement ; des étoiles disparaissent à l’Occi-dent, d’autres apparaissent à l’Orient. Il y a un roulement continu d’où l’on peut tirer une sorte de mesure.

				C’est la nuit, dit Euripide, qui, enveloppée dans 
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				un grand voile noir parsemé d’étoiles, parcourt sur son char l’étendue des cieux.

				En notant les étoiles qui se lèvent l’une après l’autre à l’Orient, on pouvait en choisir d’assez également espacées pour diviser la nuit en inter-valles à peu près égaux.

				Telle était la méthode suivie dans l’ancienne Égypte, au temps des Pharaons, et par les Acca-diens de la Mésopotamie.

				C’était aussi la marche que prenaient les Grecs et, plus tard, les Romains.

				Il existe à Thèbes, sur la rive gauche du Nil, au plafond du tombeau du roi Ramsès IV, dont les ruines datent du XIIIe siècle avant notre ère, un calendrier uranologique donnant, de quinze nuits en quinze nuits, pour le cours entier d’une année, les levers des étoiles qui paraissent succes-sivement sur l’horizon de la haute Égypte, depuis l’obscurité jusqu’à l’aurore.

				Les astres indiqués sont choisis avec habileté pour fournir dans chaque nuit treize repères fixes dans la durée, et par conséquent douze inter-valles désignés. Mais ces intervalles dépendant des positions des étoiles, il n’était pas possible qu’ils fussent rigoureusement égaux entre eux.

				C’est aux Accadiens qu’est due l’idée de partager en douze parties la durée de la nuit. Ils avaient 
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				divisé en douze la circonférence du ciel, d’après le nombre des lunaisons qu’il y a dans l’année.

				Ils avaient pris à cet effet des repères parmi les étoiles, et les astres ainsi désignés, se présentant à l’horizon oriental, servirent à subdiviser la nuit.

				Comme les durées étaient un peu grandes, on partagea en deux chaque intervalle, et l’on eut, au lieu de douze heures doubles, vingt-quatre heures simples, dont douze pour la nuit et par analogie douze pour le jour.

				Cette division du temps en deux séries de douze heures remonte à plus de vingt siècles avant notre ère.

				Les peuples voisins l’adoptèrent.

				Les anciens Égyptiens comptèrent douze heures, comme les Accadiens, du coucher au lever du so-leil ; une divinité particulière présidait chez eux à chacune de ces divisions. Le douzième et dernier intervalle appartenait à « la dame du moment où il n’y a plus de ténèbres ». Toutes les nations de l’Occident suivirent le même exemple.

				Telle est la raison pour laquelle nous comptons les heures en deux fois et par douze, au lieu de dix, dans un système de numération qui n’est pas le nôtre.

				C’est aussi aux mesures accadiennes que se rap-
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				porte la subdivision de l’heure par soixantièmes, autre déviation singulière de notre arithmétique.

				En effet les Accadiens employaient, dans leur manière de compter, une combinaison de la nu-mération décimale avec la numération duodéci-male ou à base douze. C’était une arithmétique plus savante que celle de la plupart des peuples primitifs, qui se bornaient à compter sur les doigts, et qui nous ont légué le système décimal, pris dans notre organisation même.

				Les étoiles de repère étant connues, on guettait, dans le cours de la nuit, l’apparition de celles qui marquaient le commencement des douze durées partielles.

				Tous les peuples policés ou semi-policés de l’Oc-cident avaient appris à veiller ces phénomènes.
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